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Edward Gibbon aux Archives  
cantonales vaudoises
Gilbert Coutaz

Il existe parmi les papiers d’Edward Gibbon conservés 
aux Archives cantonales vaudoises (ci-après : ACV) une 
lettre du 8 janvier 1895 de William de Sévery (1846-1938), 
dans laquelle il propose d’envoyer à Henry Holroyd, 3rd 
Earl Sheffield (1832-1909), les deux dernières bouteilles du 
Madère que l’illustre historien anglais aimait consommer 
et avait l’habitude de commander en plus de vins borde-
lais : « Nous avons bu récemment dans un diner de céré-
monie de ce Madère et il avait conservé une partie de 
sa vertu. »1. Ce courrier est intéressant car il met en rela-
tion deux descendants des exécuteurs testamentaires 
d’Edward Gibbon, à savoir les petits-fils de Guillaume dit 
Wilhelm de Charrière de Sévery (1767-1838) et de John 
Baker Holroyd, premier comte de Sheffield (1735-1821). Le 
père de William de Sévery, Sigismond (1813-1876), eut jus-
tement pour parrain Lord Sheffield, l’ami de Gibbon, alors 
que son grand-père Wilhelm avait hérité de Gibbon, qui 
l’appelait du doux nom de fils, un montant de 3000 livres 
sterling2. On comprend ainsi mieux pourquoi le souvenir de 
Gibbon s’est conservé dans la famille de Sévery sur plu-
sieurs générations3.

L’exposition commémorative de 1894

C’est à la faveur de l’organisation à Londres de l’exposition 
commémorative du centenaire du décès d’Edward Gibbon, 
que William de Sévery mit à disposition de la Royal History 
Society une trentaine de lots de documents et d’objets4. 
En fait, il n’a pas fallu attendre 1894 pour constater que la 
famille de Sévery conservait des archives importantes au 
sujet de Gibbon, avec lequel Salomon (1724-1793) et son 
épouse Catherine, née de Chandieu (1741-1796), et leurs 
enfants Angletine (1770-1848) et Wilhelm ont entretenu 
des relations régulières et amicales entre 1783 et 17935. 
La famille de Sévery avait déjà répondu positivement aux 
sollicitations des éditeurs des lettres de Gibbon : en 1814 à 

Lord Sheffield, l’exécuteur testamentaire de Gibbon6, ainsi 
qu’en 1876 et 1886 au diplomate John Meredith Read 
(1837-1896)7. 

L’année 1894 offre cela de particulier que nous pou-
vons prendre connaissance du premier état documen-
taire des archives possédées par la famille de Charrière de 
Sévery8. Nous pouvons également mesurer l’engouement 
pour les archives de l’historien anglais et les négociations 
auxquelles elles donnent lieu. Au XIXe siècle en effet, on 
collectionne les autographes de Gibbon, on cherche à en 
acheter ou à se les faire offrir9. L’année 1894 dépasse ce 
premier constat : elle marque le passage d’une partie de la 
mémoire écrite d’Edward Gibbon en mains privées dans le 
domaine public. Le British Museum accueille des archives 
de la famille Sheffield, et la famille de Sévery lui vend, non 
sans marchander et avec un certain succès, quelques 
documents, en particulier le testament olographe de l’his-
torien et l’édition annotée de l’Histoire du déclin et de la 
chute de l’Empire romain10. « Puisque nous devions nous 
séparer de quelques-uns des autographes de Gibbon, 
je suis bien aise qu’ils aient pris le chemin du Musée bri-
tannique, où ils seront conservés à l’abri des vicissitudes 
qui s’attachent aux collections des particuliers », écrivait 
William de Sévery en 189511.

Alors que l’exposition de Londres avait mis en lumière 
la personnalité anglaise, on démolissait, deux ans plus tard, 
la maison de la Grotte dont Gibbon avait hérité l’usage 
par son ami Georges Deyverdun, mort en 1788, et dans 
laquelle il passa les dernières années de sa vie12. Faut-il 
voir une situation paradoxale dans le fait que sur les rives 
de la Tamise, on assiste à une reconnaissance posthume 
d’Edward Gibbon, tandis que sur les bords du lac Léman 

Fig. 1-4. « The Gibbon Commemoration, 1794-1894 »,  
Supplement of the Illustrated London News, 
17 novembre 1894, p. 1-4. ACV, cote P Gibbon 515.
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l’oubli s’est installé ? Faut-il chercher la cause de cet oubli 
dans le fait que les archives lausannoises de Gibbon, 
n’étant connues que de quelques initiés, n’ont pu agir sur 
les esprits ? Ou bien faut-il stigmatiser la diffusion confiden-
tielle des publications consacrées à l’historien ? La réponse 
tient probablement au fait que les éditions et les travaux 
centrés sur Edward Gibbon sortent, au XIXe siècle, de la 
plume de chercheurs anglais dont les Vaudois n’ont assu-
rément pas eu connaissance13.

À l’évidence, le souvenir de Gibbon ne s’est pas 
éteint, mais il a perdu de son éclat. Deux éléments tendent 
à le montrer : la dispersion de la bibliothèque de Gibbon en 
1832, vendue sans que les responsables de la Bibliothèque 
cantonale de Lausanne n’interviennent dans la procédure, 
alors que l’institution avait préalablement bénéficié d’un 
legs d’une centaine de titres sur la volonté de Gibbon14. 
Lors de l’exposition de 1894, la Bible de Gibbon est prê-
tée par son nouveau propriétaire, Meredith Read, qui l’avait 
acquise plusieurs années auparavant de l’ancienne famille 
vaudoise de Cerjat. En fait, il faudra attendre 1976 pour 
qu’une exposition consacrée à Gibbon soit enfin organi-
sée à Lausanne, au Musée historique de l’Ancien-Évêché, 
à l’occasion du colloque « Gibbon et Rome »15.

Une composante valorisée des archives  
de la famille de Charrière de Sévery 

C’est à la famille de Charrière de Sévery que l’on doit la pré-
sence d’un lot important de documents d’Edward Gibbon 
dans le canton de Vaud ; il a été extrait et traité séparé-
ment du fonds d’archives familiales. En faisant paraître en 
1911 et 1912 le double volume La Vie de société dans le 
Pays de Vaud à la fin du XVIIIe siècle16, William et Clara de 
Sévery livraient plus de 70 pages sur Gibbon ; ils mettaient 
au grand jour l’ampleur de l’ensemble documentaire en leur 
possession et se faisaient les auteurs d’une des premières 
contributions scientifiques de langue française sur l’histo-
rien et homme politique britannique17. Il est à noter que 
le manuscrit avait déjà été exploité et même lu en l’ab-
sence des auteurs lors de la commémoration de la mort de 
Gibbon, le 12 novembre 1894.

C’est le 14 juillet 1943 que les archives de la famille de 
Charrière de Sévery sont dans un premier temps déplacées 
pour des questions de sécurité aux ACV. Paul de Charrière 
est à l’origine de l’initiative18. Une convention de dépôt est 
conclue le 31 mai 1951.

Dans son testament, Edward Gibbon avait chargé les 
exécuteurs de s’occuper de ses manuscrits, de les exploi-
ter et au besoin de vendre la bibliothèque riche de plus de 

7000 volumes, à l’exception d’une centaine de livres promis 
à la Bibliothèque cantonale et universitaire de Lausanne. 
Sans que la ligne de partage soit strictement respectée, il 
apparaît que Lord Sheffield et les deux autres amis anglais, 
Edward Danel et John Thomas Batt, se sont chargés de 
ramener en Angleterre une partie des manuscrits et des 
mémoires avec leurs nombreuses variantes pour en entre-
prendre l’édition. En faisaient partie des lettres échangées 
avec Suzanne Curchod19. Les journaux personnels et de 
voyage sont aujourd’hui conservés au British Museum.

Les archives individuelles et domestiques ont été lais-
sées à l’appréciation de William de Sévery ; celui-ci ne prit 
pas l’initiative de vider la maison de la Grotte où Gibbon 
avait vécu. La preuve est donnée par le fait que Meredith 
Read y découvrit, encore à la fin des années 1860, des 
lots de lettres qu’il exploita pour ses éditions. Les archives 
de la famille Grenier, devenue propriétaire de la maison de 
la Grotte à la suite des Montagny qui l’avait occupée dès 
1795, conservent des documents de Gibbon20.

Une mémoire posthume créée au fil  
des années

À la différence de la bibliothèque, Edward Gibbon n’a pas 
organisé ses archives pour lui survivre. Tant ses lettres 
que ses dépenses personnelles et domestiques ne mani-
festent une quelconque préoccupation de sa part de tenir 
le décompte de ses archives21. Ainsi, aucune trace ne se lit 
d’un achat de registres pour faire recopier toutes les lettres 
qu’il envoyait. Point de liste de ses correspondants. Ni plan 
de classement ni coffre à archives ne figure parmi les témoi-
gnages écrits conservés de Gibbon, alors qu’il engage de 
gros travaux pour améliorer les espaces qui logent la biblio-
thèque et dont il établit la liste des ouvrages sur des cartes 
à jeu22. Faut-il penser, et c’est une hypothèse de travail, 
qu’en laissant autant de sa personne dans ses ouvrages 
autobiographiques et ses relations de voyage, voire en rai-
son de son statut de célibataire, Gibbon avait jugé inutile 
d’organiser sa mémoire ? Il est difficile de répondre à une 
telle question dans la mesure où l’essentiel des manuscrits 
d’Edward Gibbon, en chantier et en plusieurs états d’avan-
cement, a été publié après sa mort.

Arrêtons-nous quelques instants sur les principales 
étapes jalonnant cette entreprise éditoriale.

Jusqu’à l’exposition de Londres, le constat est patent : 
les manuscrits et les lettres circulent à l’intérieur d’un cercle 
étroit et spécialisé, soucieux de constituer la mémoire 
posthume de Gibbon. La manifestation de 1894 va réu-
nir ces documents et permettre de faire un premier bilan. 
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Les membres de la famille de Sévery comptent parmi les 
acteurs principaux de ces contacts et échanges, en met-
tant leurs richesses documentaires familiales à disposition 
des éditeurs dès 1814.

Il est frappant de constater que ses exécuteurs tes-
tamentaires, en particulier John Baker Holroyd, 1st Earl of 
Sheffield, éditent à deux reprises Gibbon’s Miscellaneous 
Work, en 1796, puis en 1814. Le mouvement des publica-
tions, lancé deux ans après le décès de Gibbon, se pour-
suit encore de nos jours.

Les travaux scientifiques, jusqu’alors rédigés surtout 
par des Anglo-Saxons, vont se multiplier au XXe siècle et 
s’ouvrir aux chercheurs de langue française, en même 
temps que s’imposera une plus grande rigueur dans le 
traitement des sources23. Les premiers articles paraissent, 
dès 1912, sous la plume de Pierre Kohler24 et d’Édouard 
Chapuisat25. Georges Bonnard (1886-1967)26, profes-
seur de langue et de littérature anglaises à l’Université de 
Lausanne, fut un éditeur infatigable et méticuleux de plu-
sieurs écrits autobiographiques d’Edward Gibbon, en parti-
culier du journal écrit en Suisse en 1755 et de celui rédigé à 
Paris, à Lausanne et en Italie en 1763-1765. Bonnard s’ap-
puie aussi sur des manuscrits non considérés par les édi-
tions du XIXe siècle. Coup sur coup, Jane Elizabeth Norton 
publie une bibliographie de l’œuvre de Gibbon en 194027, 
puis ses lettres en 195628. 

Près de quarante ans s’écouleront avant que le fonds 
Charrière de Sévery ne puisse être exploité sur la base d’un 
inventaire établi par les ACV. Son classement débute en 
1964 pour ne s’achever qu’en mars 1990, ou en 1993 si 
l’on tient compte des compléments apportés en 1967 et 
1977 au fonds, le rendant peu visible pendant une tren-
taine d’années. Devant les défauts de l’inventaire, un tra-
vail d’indexation des noms propres est réalisé en 2006. 
Les papiers cotés P Gibbon sont mis au bénéfice d’un 
inventaire en juin 1993. Ils représentent 0,5 mètre linéaire 
pour un inventaire de 48 pages contre 28 mètres linéaires 
pour un inventaire du fonds Charrière de Sévery totalisant 
1160 pages29.

Les archives cotées P Charrière de Sévery 
et P Gibbon 

L’examen des documents réunis sous la cote P Gibbon 
est riche d’enseignements. Du point de vue sémantique, 
nous ne pouvons pas parler d’un fonds Gibbon, soit d’un 
ensemble de documents produits ou reçus par une per-
sonne. Il s’agit en réalité d’une collection de documents 
obtenus artificiellement par agrégation, à des moments 

différents, de documents apparentés. L’essentiel de la 
masse documentaire provient directement des archives 
familiales de Charrière de Sévery dont le regroupement, 
pour ne pas dire la soustraction, a été peut-être opéré pour 
répondre aux besoins des travaux déjà évoqués de William 
et de Clara de Charrière de Sévery. 

Deuxième constat, la réunion des documents sous la 
cote P Gibbon ne recouvre pas l’ensemble des documents 
concernant Gibbon aux ACV. Un grand nombre d’entre eux 
est resté en fait dans le fonds P Charrière de Sévery, pour 
des raisons inconnues30.

Troisième constat, tout ce qui concerne Gibbon ne 
se lit pas nécessairement uniquement sous les deux cotes 
P Gibbon et P Charrière de Sévery. Des parts documen-
taires sont encore disséminées dans d’autres fonds d’ar-
chives privées à l’occasion d’échanges épistolaires. Ainsi 
le nom de Gibbon apparaît-il 211 fois dans la base de don-
nées DAVEL des ACV, dont plusieurs fois en dehors du 
fonds P Gibbon : P Constant, P Deyverdun (Deyverdun, 
Jacques-Georges), P Cérésole (famille), P Grenier (Grenier, 
famille), P Guise, P Ritter, P Sévery et PP 887 (Du Martheray 
et Bonnard, familles)31. À quoi il faut ajouter les archives de 
Necker du Château de Coppet. 

Le quatrième constat découle de l’analyse des docu-
ments du fonds P Gibbon. Il est normal qu’il contienne 
des manuscrits de copie et de traduction de textes his-
toriques de Georges Deyverdun en raison des relations 
amicales qu’ont entretenues les deux hommes, de même 
qu’est justifiée la présence de nombreux reçus, comptes 
personnels, devis et factures, billets et cartes d’invita-
tion, de manière plus générale des dépenses de la mai-
sonnée et personnelles. Il est par contre plus surprenant 
qu’on y rencontre à la fois des lettres reçues par Gibbon 
et des lettres envoyées par lui. Toute lettre envoyée appar-
tient aux archives du destinataire qui en est le proprié-
taire matériel. Dans le cas présent, les lettres envoyées 
aux membres de la famille de Sévery, au lieu d’être lais-
sées dans le fonds originel, en ont été détachées sans 
que l’exercice soit conduit jusqu’à son terme. On relève 
aussi dans ce fonds des documents postérieurs au décès 
de Gibbon, à l’exemple de la correspondance liée à l’or-
ganisation de la manifestation commémorative de 1894, 
ou de l’achat d’autographes de Gibbon par les ACV en 
194932. Dans cette même catégorie d’intrus, on peut 
inclure les catalogues des libraires lausannois François 
Luquiens (1796) et Emmanuel Vincent (1822) ; l’attesta-
tion signée Polier de Loys de la pose de scellés au domi-
cile de Gibbon après son décès ; le décompte et trois 
reçus relatifs à la gestion des affaires de Gibbon après son 
départ (1794) et à l’exécution de son testament (1794) ; 
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les sollicitations d’archives intervenues dans le courant 
du XIXe siècle33. À bien des égards, le groupe de papiers 
liés à la cote P Gibbon est à la fois un leurre (il peut faire 
croire à un ensemble complet et structuré) et une mystifi-
cation (le regroupement se révèle en définitive différent de 
ce qu’il laissait paraître ou croire).

Poursuivons nos constats. L’accueil dans le domaine 
public des archives familiales de Charrière de Sévery, autre-
ment dit d’archives d’origine privée, s’inscrit dans un mou-
vement qui a débuté déjà au milieu du XIXe siècle et qui vise 
à enrichir les fonds d’archives officielles des ACV par des 
apports extérieurs à l’administration34. Dans le plan général 
de classement ACV adopté en 1915, fondé sur le recours à 
une lettre de l’alphabet, la prise en compte des fonds privés 
n’est pas expressément désignée par une lettre générique, 
ou plutôt la cote générique prévue (« L ») n’a pas été utilisée. 
Au lieu de distinguer les archives de provenance privée des 
archives officielles, les archivistes du Canton ont intégré des 
fonds et des documents dans des sections, à l’origine non 
prévues pour eux, à l’exemple entre autres des fonds pri-
vés placés, selon les évaluations, sous des cotes servant à 
réunir des parchemins et des papiers (Section C) et de la 
période bernoise (Section B), voire de la période de l’Helvé-
tique35. Les fonds de Cerjat, de Loys, Dumur et du Château 
de La Sarraz entrés respectivement en 1907, 1911, 1917 
et 1920 furent laissés en l’état, à l’exception de quelques 
pièces du fonds de Loys réparties dans le nouveau plan 
de classement. On hésitait alors entre deux principes : l’un 
de pertinence, prépondérant dans la pratique des Archives 
suisses jusque dans la seconde moitié du XXe siècle, qui 
consiste à regrouper les documents selon leur objet ; l’autre 
de provenance, connu depuis le début des années 1840 et 
érigé aujourd’hui en principe universel. Connu aussi sous 
le nom de « principe de respect des fonds », le principe de 
provenance prône que les documents d’une même prove-
nance forment un tout et doivent être conservés groupés, 
parce que c’est le seul moyen de rendre compréhensibles 
la structure et le fonctionnement de l’organisme qui les a 
créés. Dans ce contexte, les documents placés sous la cote 
P Gibbon reflètent l’application du principe de pertinence, 
abandonné depuis en raison des aberrations qu’il provoque. 
À l’aune des pratiques actuelles de l’archivistique, le prin-
cipe de pertinence est une hérésie d’autant plus embarras-
sante qu’il a été appliqué au fonds P Charrière de Sévery, 
maintenu dans son unité de provenance. 

Sixième constat, l’absence d’inventaire des fonds 
d’archives privées, généralement constatée aux ACV 
comme ailleurs, a longtemps tenu à l’écart de la recherche 
historique des sources de première importance, comme si 
ces fonds étaient la propriété des archivistes dont le profil 

érudit a été longtemps dominant dans l’exercice de la pro-
fession. Il n’est pas étonnant dans ce contexte de relever 
que Jean Charles Biaudet (1910-2000), archiviste aux ACV 
entre 1943 et 1950, exploita le premier le fonds Charrière 
de Sévery, avec un article double36. Louis Junod, directeur 
des ACV entre 1943 et 1964, lui emboîta le pas37, en livrant 
en 1952 une édition critique et scrupuleuse de La lettre 
de Gibbon sur le gouvernement de Berne, probablement 
écrite en 1763-1764, et au bénéfice d’une première publi-
cation en 179638.

Ce qui frappe enfin dans les archives de la famille 
de Charrière de Sévery, notamment de celles relatives à 
Edward Gibbon, c’est le manque d’information sur leur 
traitement. Les informations se déduisent de l’étude des 
inventaires, alors que selon les normes actuelles de des-
cription, il est exigé de renseigner des champs tels que la 
conservation historique des archives, les modalités d’en-
trée et, justement, l’information sur le traitement. Rien n’est 
dit sur l’entrée des archives aux ACV ; on ignore donc leur 
organisation d’origine et les choix retenus pour l’inventaire. 
A-t-on éliminé des documents ? Ce septième et dernier 
constat sert à souligner les évolutions fortes dans les pra-
tiques professionnelles. Ce qui était accepté à une époque 
(principalement une « archivistique de terroir ») n’a plus 
cours aujourd’hui, à l’ère d’Internet, qui a favorisé les pra-
tiques universelles, codifiées et normées. Il a fallu attendre 
ces vingt-cinq dernières années pour que les processus 
d’intégration des archives soient dûment documentés. 
Autrement dit, c’est davantage dans les pratiques profes-
sionnelles que parmi les individus qu’il faut rechercher les 
disparités de lecture des inventaires d’archives.

Conclusion

Si les ACV constituent un des principaux centres de 
conservation des archives et de la documentation sur 
Edward Gibbon, cela s’explique par le réseau des amitiés 
développées par l’historien anglais à Lausanne. Non orga-
nisée du vivant de l’intéressé, la mémoire de Gibbon est 
nécessairement diffuse et reste probablement avec des 
parts encore inconnues et inédites. Elle a eu de la peine 
à émerger, enfermée dans des fonds d’archives familiales 
et personnelles. Plus de deux siècles après la disparition 
de Gibbon, elle est principalement en mains publiques, 
sans pour autant y être intégralement conservée. Savoir 
d’où la mémoire écrite de Gibbon provient, comment elle 
a été conservée et comment elle est arrivée dans une ins-
titution sert à comprendre les points forts et faibles des 
archives, leurs atouts et leurs limites, leur redondance et 



Archives et reliques

506

1 ACV, P Gibbon 540.
2 ACV, Bg 13 bis/141, fol. 101 et P Gibbon 

349-351 et 386.
3 ACV, P Gibbon 542, 26 mars 1897 : 

« Comme petit-fils et arrière-petit-fils des 
amis du célèbre historien anglais, je suis 
en mesure, si cela peut vous convenir, 
de vous procurer encore quelques 
renseignements et documents inédits 
sur Gibbon et ses amis. »

4 Le dossier le plus complet à ce sujet 
se trouve sous la cote ACV, P Gibbon 
479-545. Voir aussi Proceedings of the 
Gibbon Commemoration, 1794-1894, 
published by order of the Council of 
the Royal Historical Society, London, 
Longmans, Green and Co, 1895, 52 p. ; 
ACV, P Gibbon 513-516 et P Charrière 
de Sévery, Ci 50.

5 Pour une présentation récente du fonds, 
consulter Danièle Tosato-Rigo, « Papiers 
de familles et pratiques aristocratiques : 
le « trésor » des Charrière de Sévery », 
RSAA, no 72, 2015, p. 219-227.

6 ACV, P Gibbon 552.
7 ACV, P Gibbon 553 et 459-478.
8 Benjamin Dumur, « Un trésor échappé 

à la tourmente révolutionnaire », 
RHV, no 19, 1911, p. 16-22.

9 ACV, P Gibbon 452 et 454.
10 ACV, P Gibbon 533-536. Pour une 

description des archives conservées au 
British Museum, Add. Mss sous divers 
numéros, voir Gibbon, The Letters, t. I, 
p. XI-XV ; Gibbon, Memoirs of My Life, 
p. XII-XIV, 214-227.

11 Lettre de William Sévery à G. F. Wanner, 
du British Museum, 19 janvier 1895, 
cote ACV, P Gibbon 531.

12 Gibbon, The Letters, t. III, Appendix VI : 
« Documents connected with Gibbon’s 
tenure of La Grotte after the death of 
Georges Deyverdun », p. 373-375.

13 Voir la liste des travaux parus au XIXe siècle 
dans Gibbon, The Letters, t. I, p. XI-XIV.

14 ACV, P Gibbon 545 (19 juin 1897) et 
Catalogue des livres de la bibliothèque 
d’Ed. Gibbon, mise en vente à 
Lausanne, Lausanne, Imprimerie 
d’Emanuel Vincent fils, août 1832.

15 Exposition Gibbon à Lausanne organisée 
à l’occasion du colloque « Gibbon et 
Rome », Lausanne, Musée historique de 
l’Ancien-Évêché, 1976.

16 Sévery, La Vie de société dans le Pays 
de Vaud, vol. 2, chap. I et II, p. 1-71.

17 William de Sévery avait tenté, le 
26 mars 1897, d’en négocier la 
publication auprès de la Fortnightly 
Review, à Londres (ACV, P Gibbon 542). 
Voir également ACV, P Gibbon 509, 511 
et 512.

18 Compte rendu sur l’administration 
pendant l’année 1942. Département de 
l’Intérieur, Lausanne, 1943, p. 42. 

19 Sur la correspondance amoureuse 
entre Gibbon et Suzanne Curchod, voir 
l’article de Léonard Burnand dans ce 
volume.

20 AVL, P 224.
21 Voir en partic. ACV, P Charrière de 

Sévery, Adg 270-755.
22 ACV, P Gibbon 545.
23 « Le général Meredith Read trouva 

à La Grotte, à Lausanne, une copie 
incomplète du manuscrit, qu’il eut la 
malencontreuse idée de traduire en 
anglais, de découper en morceaux, 
et de publier en partie, dans un ordre 
renversé et décousu, çà et là dans 
son livre ». Extrait tiré de Miscellanea 
Gibboniana, p. 7.

24 Pierre Kohler, « Un post-scriptum de 
Gibbon », RHV, no 20, 1912, p. 178-184.

25 Édouard Chapuisat, « Mme Necker et 
Gibbon », Le Correspondant, no 84, 
vol. 246, 1912, p. 359-376. 

26 Voir Ernest Giddey, « Bonnard 
(Georges) », in DHS, version du 
08.12.2011, et ACV, PP 887/481.

27 Jane Elizabeth Norton, A Bibliography 
of the Works of Edward Gibbon, Oxford, 
Oxford University Press, 1940.

28 Gibbon, The Letters, t. I-III.
29 Les deux inventaires sont consultables 

en ligne, respectivement sous les 
liens, <www.davel.vd.ch/detail.
aspx ?ID=25440> et <www.davel.vd.ch/
detail.aspx ?ID=17074>.

30 ACV, P Charrière de Sévery, en partic. 
sous les cotes génériques B 104, B 117, 
B 132, Bh et Bj.

31 Pour le détail, voir les inventaires en 
ligne sous les cotes respectives, dans la 
base de données DAVEL, <www.davel.
vd.ch/feldsuche.aspx>.

32 ACV, P Gibbon 383-389.
33 ACV, P Gibbon 391-556.
34 Gilbert Coutaz, « Quelles politiques 

pour quelles archives privées aux 
Archives cantonales vaudoises ? », 
dans Archives cantonales vaudoises. 
Rapport d’activité, Chavannes-près-
Renens, 2004, p. 35-64 ; Salut les 
donateurs ! Vers des archives citoyennes, 
Chavannes-près-Renens, 2019.

35 Ainsi les cotes ACV, Bj 22, Bl 34, Br 11 
et 12, Bt 51, C XV 15 à 22, C XVI 290 et 
H 431-493.

36 Jean-Charles Biaudet, « L’hydrocèle de 
Gibbon », RHV, no 56, 1948, p. 252-261 ; 
« Encore l’hydrocèle de Gibbon », RHV, 
no 57, 1949, p. 11-18.

37 Parallèlement, il mena, entre 1939 et 
1976, une carrière d’enseignement en 
histoire médiévale, en histoire suisse 
ainsi qu’en paléographie à l’Université 
de Lausanne, dont il fut recteur entre 
1950 et 1952. Lucienne Hubler, « Junod, 
Louis », in DHS, version du 01.11.2005.

38 Louis Junod, « La lettre de Gibbon sur le 
gouvernement de Berne », Miscellanea 
Gibboniana, p. 111-141.

leurs lacunes. La littérature scientifique cite régulièrement 
les ACV comme adresse privilégiée des archives d’Edward 
Gibbon, mais aucun article n’analyse les conditions de leur 
constitution. Certes, le canton de Vaud peut s’enorgueillir 
de conserver des documents originaux et précieux de l’il-
lustre personnage, mais il vaudrait mieux dire qu’il possède 
plutôt des témoignages écrits et visuels sur et autour d’Ed-
ward Gibbon. Si nous nous en tenons aux limites territo-
riales cantonales, il faut ajouter aux documents conservés 
aux ACV, ceux de la famille Grenier aux Archives de la Ville 
de Lausanne, et ceux du fonds Jacques Necker du château 
de Coppet, sans oublier l’iconographie et les objets figurant 

dans les collections du Musée historique de Lausanne. En 
élargissant l’angle de vue, il faut insister sur le fait que la 
mémoire écrite de Gibbon est profondément liée à la pro-
duction de l’historien durant ses trois séjours à Lausanne, 
ce qui renforce l’importance des pôles documentaires dans 
le canton de Vaud. Les parts qui se trouvent à l’étranger 
sont en fait des emprunts aux périodes où Gibbon séjour-
nait à Lausanne. Autrement dit, la nature et le contenu des 
archives d’Edward Gibbon ne s’expliquent pas sans que 
Lausanne et la sociabilité qui la caractérise au XVIIIe siècle 
ou encore le contexte politique dans lequel le Pays de Vaud 
évolue à cette période soient mis au centre de la lecture.
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« Je suis bien aise d’apprendre la réussite de 
l’Exposition du British Museum et que notre 
famille ait pu y contribuer dans quelque mesure »1

Gilbert Coutaz

C’est par la presse et un article paru dans la Revue 
des Deux-Mondes du 15 août 1894 que William 
Sévery apprend la tenue prochaine d’une exposi-
tion à Londres consacrée au centenaire de la mort de 
Gibbon, « l’ami fidèle de mon grand-père et de mes 
arrière grands-parents »2. Le 15 septembre, il s’em-
presse d’écrire au consul de Grande-Bretagne et pre-
mier directeur du Musée national suisse à Zurich, 
Heinrich Angst (1847-1922), pour lui signaler les docu-
ments en sa possession qu’il souhaite faire connaître 
aux initiateurs du projet : 

Comme descendant direct des meilleurs amis de 
Gibbon à Lausanne, je tiens à faire mon possible 
pour aider à la réussite de cet intéressant jubilé, soit 
en prêtant quelques objets ayant appartenu à l’his-
torien et que je respecte comme des reliques, soit 
en publiant si j’en ai le temps, dans un périodique 
quelconque quelques extraits de lettres d’ailleurs 
rares de Gibbon, à ma famille avec d’autres relations 
fragmentaires qui seraient de nature à le faire juger 
comme homme intérieur, si je puis dire, et comme 
ami excellent.3

Dans la même lettre, il dresse la liste des objets et des 
documents disponibles, en laissant entendre que cer-
tains pourraient être vendus : « Quelques-uns par leur 
nature portent l’empreinte de la personnalité de votre 
illustre compatriote, tandis que d’autres ne sont que 
de simples souvenirs de lui. » Il la reprendra à plusieurs 
reprises dans ses lettres, en la précisant ou en l’anno-
tant a posteriori (ACV, P Gibbon 489 et 495). Celle qui 
suit s’intitule « Papiers Gibbon à expédier à Londres » 
et est datée du 9 octobre 18944 :

*1) 2 quittances de la seigneurie de Lausanne 
pour l’habitation, 1791 et 1792.

*2) Plan de l’appartement du 1er étage de 
M. Gibbon où était la bibliothèque.

*3) Extrait des manuaux de la Ville de Berne daté 
25 septembre 1788 (pour du vin de Madère).

*4) Lettre de voiture pour du vin de Madère datée 
de Berne 27 septembre 1788.

*5) idem idem [sic] datée Jougne 18 mai 1793.
*6) Lettre de voiture pour une caisse de livres 

datée Pontarlier 1er avril 1790.
*7) 1 billet (renseignements) adressé à M. Gibbon, 

chez M. Necker.
*8) Passeport délivré à Gibbon (pour aller à 

Genève) daté 26 février 1792. Greffe baillival, 
sceau aux armes d’Erlach.

*9) 2 billets signés John Harding, serjeant [sic], 
dont un adressé au capitaine Gibbon,  
compagnie des milices, daté Blandford,  
28 June 1760.

*10) 3 pièces se rapportant à un concert, donné par 
M. Gibbon, à Lausanne, le 25e avril 1792.

*11) 12 cahiers papier anglais doré sur tranches, 
provenant de M. Gibbon.

*12) Papier buvard ayant servi à Gibbon. [fig. 1]
*13) Une pièce du 3e septembre 1788 signée 

Sévery (pour M. Gibbon). Bon pour £ 400 à 
Messieurs Blondel et d’Apples.

*14) 2 notes de la librairie Grasset & Cie.
*15) Un mémoire de Strouss pour abonnement à 

des journaux.
**16) Un catalogue des livres de Gibbon, en partie 

seulement de sa main. (100)
*17) 3 invitations à diner à Messieurs de Sévery, 

père & fils.
*18) 1 facture de Henri et Luc Vincent pour des 

cartes de visites.
*19) 108 petites cartes pour invitations, etc.
*20) Occasionnal [sic] stanzas, dédiées à Gibbon.
**21) 11 pièces visées et datées par Gibbon (fac-

tures de libraires et relieurs), jolis autographes. 
(110) (330)

**22) Procuration donnée par les exécuteurs testa-
mentaires de Gibbon à M. Wilhelm de Sévery 
(a suivi le testament au Musée britannique).

**23) 18 Paquets de cartes à jouer avec le titre d’un 
ouvrage (dont paquets de la main de Gibbon) 
formant catalogue. (100)

*24) 4 « Bon pour » sur cartes à jouer, écrits et 
signés par Gibbon. (40) (50)

*25) 2 billets de Lord Elgin à Gibbon.
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Livres et autres objets. Tableaux 

(M. Gibbon – Lord Sheffield Downing Square) 
* Plaque de cuivre pour les cartes de visites 

Gibbon (25)
* 4 plumes d’oies ayant servi à Gibbon (25)
* 8 jetons en argent dans une bourse, dont 

Gibbon se servait au jeu (100)
* Portrait de Gibbon au pastel (artiste 

inconnu)5 (2000)
* idem en terre de Wedgwood (500)
* idem peint Ls Dor (250)
* Peinture de [Michel-Vincent] Brandoin, allégo-

rique (250)
* 6 cahiers reliés en parchemin, manuscrits his-

toriques suisses (100)
** 2 bouteilles vin de Madère Gibbon (50)
** Édition en 6 vol. de la Décadence des Romains 

avec quelques notes marginales par Gibbon (500)
 Une mèche des cheveux de Gibbon (donnée 

au Musée britannique) 
** Testament olographe de Gibbon (1000) 
* Une caricature de Gibbon (50)
* Une médaille en or provenant de Gibbon (100) 

(200)

[Total] (4850)

Des différences apparaissent entre cette liste et des 
listes consignées dans les courriers qu’il adresse 
respectivement au consul anglais à Zurich, Heinrich 
Angst, le 15 septembre 1894, et au secrétaire du 
comité pour le centenaire de Gibbon, P.  Edward 
Dove, le 15 octobre 1894. Elles documentent la rela-
tion entretenue avec Angst et éclairent de la sorte le 
contexte présidant à la négociation du prêt (William 
de Sévery a le souci de la valeur-assurance des docu-
ments, de leur conditionnement, des coûts de trans-
port) ou de la vente6.

Je suis bien aise d’apprendre la réussite de l’Exposition du British Museum

Fig. 1. Feuilles de buvard utilisées par 
Edward Gibbon. ACV, cote P Gibbon 367. 
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Archives et reliques

Heinrich Angst P. Edward Dove Liste du  
9 octobre 1894 

Son testament olographe Testament olographe (octobre 1791) Oui

2 beaux pastels de Gibbon.  
1 pastel de Lord Sheffield. Lord 
Sheffield était parrain de mon 
père

2 et 3) Beaux pastels de Gibbon en costume  
parlementaire (auteur inconnu). Un dit de Lord 
Sheffield appartient à Mme de Sévery, ma mère 

Oui

Des bustes de poètes et 
philosophes célèbres de 
l’antiquité en terre noire de 
Wedgwood qui ornaient sa 
bibliothèque

4) Bustes ou statuettes en terre noire de Wedgwood 
(Homère, Locke, Milton, Shakespeare, etc.). Ces 
bustes me paraissent d’un transport difficile

-

Un petit pupitre en bois à pied 5) Petit pupitre, soit lutrin ayant servi à l’auteur -

- 7) Canne 18e siècle en bois -

Une mèche de ses cheveux 8) Une mèche des cheveux de Gibbon. Nous la  
donnerions volontiers au British Museum ou à une 
autre collection publique de Londres. 

Oui

- 9) Une peinture de Ls Dor. (sans valeur artistique)  
représentant Gibbon devant son pavillon de 
Lausanne. [fig. 2]

Oui

Un tableau – lavis du peintre 
Brandoin, apothéose de l’histoire 
des Romains

10) Tableau offert à Gibbon par le peintre Brandoin 
se rapporte à l’Histoire de la Décadence des 
Romains. Le temple de Jupiter tonnant, la louve 
du Capitole, le pont triomphal, les trophées de 
Marius, l’urne de Cecilia Metella figurent dans cette 
composition allégorique.

Oui

- 11) 4 plumes d’oie papier buvard qui se trouvaient 
London Published by W. Holland Auguste the 12rd 
1788, usagées ayant servi à Gibbon

Oui

Une caricature de l’historien 12) Caricature de Gibbon avec mention  
« the luminous historian »

Oui

Une vieille cassette en cuir noir 
[fig. 3 et 4]

14) Cassette usagée en cuir [fig. 3 et 4] -

- 15) Tableaux & gravures d’hommes d’État anglais, 
amis de Gibbon : Loughborough, North, Thurlow, 
Mansfield, Pitt, Fox 

-

- 16) Vaisselle, argenterie, nappage -

Une édition en 6 volumes de 
l’histoire des Romains avec 
quelques notes marginales de 
sa main

19) Édition en 6 vol. in 4o De l’histoire de la 
Décadence des Romains avec quelques notes 
marginales écrites par Gibbon, printed par W. 
Strahan, audit R. Cadell, in the Strand, London

Oui

Des livres d’histoire, copiés 
probablement par Deyverdun

20) 2 cahiers de documents pour l’histoire suisse 
que Gibbon avait projetée de l’écriture de Deyverdun 
avec des notes par Gibbon & et un répertoire

-

- 21) Clés de son jardin à Lausanne -
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Heinrich Angst P. Edward Dove Liste du  
9 octobre 1894 

- 22) Portefeuille pour les épreuves de l’histoire  
de Romains

-

- 23) Lettres de Gibbon à ma famille -

Des livres de ménage tenus  
par ses domestiques

24) Livres de ménage -

Quelques catalogues & 
inventaires annotés par Gibbon

- -

Gibbon en terre de Wedgwood 25) Portrait de Gibbon en Wedgwood Oui

1 petit portrait de Gibbon, jeune 
aussi peint à l’huile. 1 dit de son 
ami Deyverdun.

26) Portraits de Gibbon & de Deyverdun, à l’huile -

1 portrait de Lord Sheffield aussi 
à l’huile. Nous ne connaissons 
pas les noms des artistes.

- -

« Je suis bien aise d’apprendre la réussite de l’Exposition du British Museum »

Fig. 2. Dessin aquarellé représentant la terrasse 
du jardin de la Grotte, « dessiné d’après nature 
par Ls Dor : [Louis Doret ?] ». Collection privée.

La figure de Gibbon, reprise du dessin  
de Brandoin, a été collée.
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Archives et reliques

1 Brouillon de lettre de William de Sévery 
à Hubert Hall, Mex, 30 novembre 1894, 
cote ACV, P Gibbon 503.

2 ACV, P Gibbon 491.
3 ACV, P Gibbon 488.
4 ACV, P Gibbon 508. Légende : * pièce 

rentrée ; ** pièce vendue ; (valeur 
marchande). En italique, valeurs 
données à des documents et objets 
dans la lettre de William Sévery à 
P. Edward Dove, du 25 novembre 1894 
(ACV, P Gibbon 495). Dans sa lettre du 
14 décembre 1894, il rehausse le prix 

de vente du testament à 1500 francs, 
« chiffre qu’on nous assure être 
raisonnable, puisque, indépendamment 
de la valeur d’affection qu’a pour nous 
les testaments, les documents de 
cette sorte atteignent toujours des prix 
élevés » (ACV, P Gibbon 528). Le British 
Museum en fait l’acquisition pour £ 40 
(ACV, P Gibbon 530) et pour le prix de 
12 guinées les pièces décrites sous les 
numéros 16, 21 et 23.

5 « Une bonne copie de la toile de Josué 
Reynolds. […] Nous avons un bon 

pastel de Lord Sheffield qui doit être 
de même provenance » (ACV, P Gibbon 
494).

6 Sévery actualisera plusieurs fois le 
coût des documents en sa possession 
et fera montre d’une certaine 
intransigeance dans la négociation. 
Voir en particulier ses transactions avec 
le Bristish Museum (ACV, P Gibbon 
521-536).

Fig. 3. « Une vieille cassette en cuir noir » 
ayant appartenu à Edward Gibbon, cuir, 
bois et métal, 34 × 23 × 14.3 cm. Collection 
privée.

Fig. 4. Clés « du coffret contenant les lettres 
et papiers de Gibbon ». Collection privée.




